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affaires, le jeune lévite prouva qu'il méritait la con-

fiance entière que iu1i accordait son évêque Son

respect et son dévouement étaient sans bornes pour

le vénérable prélat auprès duquel il vivait; et, chaque

jour, il s'efforçait d'imiter ce beau modèle de *la vie
,ecclésiastique lu'il avait devant les yeux. Èntre ces
,deux hommes si différents d'âge et de rang, mais si
dignes l'un de l'autre, s'établit une profonde sympa-
thie fondée sur la ressemblance des goûts, des senti-
ments et du caractère.

Sous un matîre si habile et si vertueux, M. Plessis
se forma aux vertus sacerdotalès, et acquit sans effort
les connaissances qui lui devaient un jour servir

pour la direction du diocèse de Québec. Dans ses
-conversations avec le vieil évêque, il recueillait de
précieux renseignements, et sur les causes qui avaient
:amené la chute de la domination française au Canada,
et sur les hommes qui dirigèrent les affaires de la

colonie avant qu'elle eût été cédée à l'Àngleterre.
Ces entretiens influèrent sans doute sur les opinions
que M. Plessis se forma touchant le mérite des deux

gouvernements. En considérant le système de tra-
casseries, organisé contre l'église et le peuple du

pays, par quelques-uns des chefs et des employés su-
balternes qu'y envoyait la cour de Louis XV, lors-

qu'elle fut tombée sous le sceptre de la Pompadour,
il ne pouvait s'empêcher de reconnaître que, sous le

gouvernement anglais, le clergé catholique et les popu-
lations rurales jouissaient de plus de liberté qu'on ne

leur en avait accordé avant la conquête.


